
Nouveaux Faits connus
Mercredi a midi

La seconde grande bataille est en
gagée sur le front Belfort-Vervins
Chàlons-Meaux. L'offensive allenimi
de a été arrètée.

Les Russes vientlraient au secours
des Francais. 200 à 300 mille liom-
nies se seraient embarqués dans le
pori d'Arckangel , aurajent gagné
l'Angleterre, et seraient attendai »
d'un jour à l'autre en France. Deux
corps d'armée auraient méme déjà
débarqué.

La place de Maubeuge a capitale.

Les succès russes s'affirinent for-j
midahles en Gnlicie et en Pologne.

Exécutions
nécessaires

Dans une guerre , en Europe surtout ,
la quantité de soldats est loin d'étre
une chose négligeable.

II est réserve aux seuls hommesf'd e
genie de pouvoir lutter  victoricusement ,
avec un petit nonabre d'hommes , con-
tre de grandes masses — à moins tou-
tefois que la nature du terrain ne don-
ne , momentanément , l' avantage au pe-
tit nombre.

Aussi , les Francais ont-ils fait tous
leurs efforts pour revenir aux trois ans
de service militaire après avoir cons-
tate que la réduction à deux ans leur
causali, sur l 'Alleina gne un affaiblissc-
ment mortel.

Puis , l'artillerie, le tir , peut , dans
beaucoup de circonstances suppléer au
nombre.

Ici encore , Ies Francais ont accom-
pli des progrès merveilleux. Leurs ca-
nons et leurs fusils sont d'excellentes
armes de précision. Les guerres balka-
niques ont surabondamment prouvé
tout cela , et les sanglants événements
qui se sont déroulés dans la plaine de
Cliarleroi n 'ont rien enlevé à cc juge-
ment.

Les Francais possèdent encore d'au-
tres vertus guerrières , notamment l'im-
pétuosité , la fougtie , le courage, l'hu-
nieur j oyeuse, autant  de qualités qui
valent leur pesant d'or.

Un gros point noir , un seul , semble
avoir pese sur leur vaillante armée :
la po litique.

Clemenceau lui-mème parie de comp-
tes à régler après la victoire finale. Le
pré sident de la République , d'accord
avec le Conseil des Ministr es , vient de
fendre l'oreille au general Percin , l'in-

tearnation du type de l' officier politic ien ,
qui ne sul ni défendre Lille, ni soutenir
l' armée de campagne franco-anglaise .

Il parait que d'autres mesures enco-
re vont ètre prises incessamment , et
due. sans couper dcs tètes. il sera né-
cessaire de faucher des commande-
ments.

La France doit se rappeler ce que la
politiqu e lui conta le j our où celle-ci
imposa Bazaine à la faiblesse du gou-
vernement imperiai.

!• y a des heures où la tolérance de-

vient une traliison et où Ics questions
de partis deviennent un crime , c'est
lorsque la vie de la nation cst en j eu.

Mais on peut avoir confiance dans
le ministre  de la guerre, M. Millerand.
Il saura fa ire tout cela tranquillement ,
sans bruit. un doigt sur la bouche. Il
n 'y a pas de pays plus facile à gouver-
ner que la France , lorsque le Parlement
est aux champs, disait dernièrement
un grand journaliste parisien.

Ch. SAINT-MAUR1CR.

La guerre et
la civilisation

La guerre qui soulève en ce moment
tous les peupl es de l'Europe et les pre-
cipite les uns contre Ics autres dans
une si furieuse mèlée . me fait  songer
au progrès et à la civilisation , surtout à
cette civilisation dont les libres-penseurs
et leurs acolytes ont tant assourdi nos
oreilies depuis ime centaine d' années
bientòt.

A les entendre , gràce à leurs doctri-
nes, — ils disent leurs principes — l'hu-
manité allait  revivre l'àge d'or si sou-
vent citante par les poètes chi paganis-
me, ct les peuples, toni nourris de phi-
laiitrophie , devaient s'embrasser dans
une touchante et fratcrncl le  étr 'einte.

Eh bien , le voici , l'àge d'or ! et voici
que la civilisation issue dcs Droits de
l 'homme soleimellcmeiit proclamés en
89. s'avance pour remplacer Ja civilisa-
tion chrétienne ; la voici tonte bardee
de fer , hérissée de bai 'oiniettes , cntoii-
rée de ìnitraillcuses ct de canons à lon-
gue portée , tonte noire de poudre , souil-
lée de sang, portant dans ses mains des
grenades à incendie , des obus , des ex-
plosifs , des eiigins dc destruction et de
mori , foulant  sous le sabot de son che-
val des monceaux dc cadavres et les
ruines funiaiites des cités qu 'elle ren-
verse et dcs conlrées qu 'elle ravagé.

Elle viole lc droit, elle méprise la
faiblesse , clic adorc la force , elle s'ado-
re elle-mème.

Son orgueil est sans mesure ; elle
pred arne I'indépen-danee absolue dc
l'Etat , elle cxaltc la liberté , toutes Ics
libertés et, de ces libertés elle en prend
pour elle-mème à son gre , sans res-
pect pour les droits de Dieu et les lois
de son Eglise.

Depuis qu 'elle a tourne la tète du
peuple avec ce mot sonore dc « liber-
té » si plein de promesses troinpciises ,
Dieu peut bien mettre un frein à la fu-
reur dcs flots et dire à l'Océan : Tu
viendras ju st/ ii'ici , tu n 'iras p us pl us
loin, mais il n 'a pas à mettre de bornes
aux désirs du cceur de l'homme, ni sur-
tout à réfréner les ambitions des empi-
res et des républiques, ni leurs rèves de
grandeur et leur  soii de conquètes et
de gioire.

La civilisation nouvelle s'en chargé.
Pour arrèter ce qu 'elle appelle , on ne

sait pourquoi , les crimes des particu-
liers , elle a des légions d' agcnts , des
prisons et ménte encore , horreur ! des
échafauds ; pour dompter Ics convoiti-
ses des peuples . elle fait la guerre , la
guerre qu 'ellc-mème cependant affir-
mait désormais impossible dans une so-
ciété civilisée cornine elle l' a faite ; el-
le a Ics canons et Ics mitrailleiises dont
ie parlais tout à riieure , aussi bien en
France qif ailleurs ; leurs voix rcdouta-
bles feront tair e les appétits dcs vain-
cus. mais , évidemment , pour laisser
plus libre carri ère aux app éti ts  des
vainqiieurs.

C'est la théorie de la liberté moder-
ne : le règne du plus tort par l'écra-
sement du plus faible ; c'est aussi, on
en fai t  la cruc ile expérience . la théo-
rie de la civilisation antichréticiine.

Lorsqu 'en 1864, l'Eglise catholi que ,
par son Chef , déclarait qu 'elle ne pou-
vait  accepter cette pretendile civilisa-
tion , ni transiger avec elle, ce fui , dans
le camp des libres-penseurs, une vérita-
ble explosion de cris de scandalo ct
d'inj ures. On usa et on abusa de la pa-
role du Pontife romain pour trailer
l'Eglise d'ennemie du progrès , d'enne-
riaie de la culture sociale et du bonheur
dc l'humanité.

On refusa d' enteiidre et de compren-
dre que la civilisation avec laquelle el-
le ne peni transiger est toni simple-
ment  la civilisation sans Dieu et sans le
Christ notre Sauveur.

On se servii de la parole du Pape
pour déclarer à l'Eglise une guerre
sans trève ni merci et pour essayer
d'asseoir le progrès nouveau sur Ics
ruines de la civilisation chrétienne.

Et maintenant, elle semiale régner cet-
te civilisation tant  acelamée , et les peu-
ples qui l' ont accueillie goiìtent de ses
frui ts .

En seroiit-ils enf in  dégoiìtcs ? Dieu le
veuille ! Cependant on cn pourrait  dou-
ter quand on entend certains j ournaux,
comme le Conf édéré , clanici* que lc
Christianisme fait obstaclc à ce qui est
grand, probablement parce qu 'il con-
clamile les passions , les ambitions iiij us-
tcs ct ne perinei ni aux individus ni
aux peuples de faire  tout ce qu 'il leur
pl ait. D.

PS. — Lc Conf édéré me demande si
j' entenil s légitimer la facon allemande
dc faire la guerre ?

Qu'il me elise d' aborti ' comment , lui ,
avec sa théorie de la liberté ct de l' om-
nipotence des Etats , peut la condam-
uer ?

Qu 'il me disc aussi pourquoi , lui , qui
a légitime l' acte des assassins de l'ar-
chiduc Francois-Ferdinand et d' autres
crimes encore , y trouve à redire ?

Brigandage pour brigandage.
Jc lui répondrai ensuite ; j us qu ici,

rien ne j tistifie sa question ! Je n 'ai
parie de la guerre que d' une manière
generale , sans m 'occiipcr cn particulier
ni de la France ni de l'Allt-magiic.

LES ÉVÉNEMENTS

La Guerre
Européenne

La iii sils Bataille
Sur le Front Belfort ,

Vervins -Clialons -Meaox
La deuxième grande bataille est en-

gagée.
L'Agence Woif est limette sur Ics

premiers résultats.
Nous ne posséclons donc que les

communiqués de Paris.
Voici le premier en date chi 7 septem-

bre :
A notre aile gauche Ics armées al-

liées progressent sans que l'ennemi s'y
soit énergiquement oppose.

Au centre , dans la région de Verdun ,
des alternatives d' avance et de recul
se produiscnt , mais la situation est in-
changée. Dans les Vosges quelques
succès partiels ont eu lieu.

A Paris, les éléments de la défense
avancéc livrèrent , dans le voisinage de
l'Ourcq, dcs combats doni l'issile fut
favorable aux troupes francaises.

Le ministre de la guerre a adresse
au gouvernement de Maubeuge une dé-

péche disant au noni du gouvernement
dc la République : « J' envoie aux hé-
roiques défenseurs de Maubeuge et à
la va i l lan te  population l'expression de
ma profonde aclmiratioii. Je vois que
vous ne reculerez devant rien pour
prolonger la r ésistance j us qu 'à l'heure
que j' espère prochaine de votre déli-
vrance ».

D'autre pari , le commandant  en chef
cite à l' ordre du j our des armées de
campagne le goiivcrneur de Maubeu ge
pour sa belle défense.

Voici le second du 8 :
A notre aile gauche les armée al-

liées , y compris Ies éléments de défen-
se avancée de Paris , progressent con-
tinuellement depuis l'Ourcq jus que dans
la région dc Monlmirail .  Les Allemands
se soni repliés dans la direction de la
Manie. Elitre Meaux et Sezanne l' année
franco-anglaise a fait de nombreux pri-
sonniers. dont un bataillon d'infanterie ,
une compagnie de mitrailleuses ct a
pris de nombreux caissons.

Au centre de violents combats ont été
livres entre Fèrc-Champenoise et Vi-
try-le-Francois. A la pointe sud de
l'Argonne nous ne fiìmcs refoulés nulle
part ; l'ennemi perdit dn terrain aux
abords dc Vitry-l e-Francois où le mou-
vement de repli de sa part fut  nette-
ment constate.

A notre droi te  une divisici! alleman-
de a attaqué sur l' axe Chàtcaii-Salins-
Nancy, mais elle fui  repoussée au nord
de la forèt de Clfamp enoux. D'autre
part , plus à l' est, nous reprimes la cré-
te Mandray  et lc col des Fourneaux.

La situation cn Alsace reste inclian-
gée.

Récit de combat
Le Herald donne les détails suivants

sur lc combat qui eut lieu avant-hier
dans la banlieue parisieiinc en un point
où les Francais ont défendu victorieu-
semenl le passage de la Marne.

Ils enlevèrent à la bai'onnette les re-
tranchenients allemands. Ceux-ci ayant
démasqné une batterie ct des mitrail-
leuses , le canon de 75 les réduisait im-
médiatement au silence. Cependant à
l' alari de cette art i l ler ie  dcs poiitonniers
ennemis établissaient un pont de ba-
teaux. Mais, l'ouvrage termine, les obus
du 75 commencèrent à l'atteindre et en
cin q minutes ce n 'était plus qu 'une dé-
bàcle de planches entre-choquées aux
remous de l' eau. Les obus du 75 fau-
chèrent une section entière.

Le narrateli!* a vu un Turco , sa
bai'onnette fichee dans la poitrine d'un
adversaire. Lc Turco était immobile ,
mort.

Les blessés furent  alors ramenés sur
Paris dans Ics tramways nogentais.
Tous faisaient 'preuve du mème entrain
qu 'au début du combat.

L'offensive allemande arrètée
L'année allemande , commaiidée par

le general KJuck. qui avait passe la
Marne hier. ct qui avait a sa tète de
colonne à La Ferté-Gaucher , a été at-
taquéc violemme nt par l' armée fran-
caise, à la fois sur le Grand Morin et
sur le canal de l 'Ourcq .

Une seconde année al lemande étant
venne au secours dc la première , la
bataille est devenue generale dans la
j ournée dc hindi dans tonte la région ,
sur Ics rives de la Marne , de Meaux à
Vitry-le-Francoi s. Il semiale qu 'à la
suite de cette action , l' offensive alle-
mande a été arrètée sur la Marne et
dans l 'Argonnc.

Maubeuge a capitulé
Un gros point noir :
Maubeuge a cap itulé après avoir sou

lenii un siège d' une quinzaine de j ours.
Cette capi tulation libere l' armée d'in-

vestissement qui pourra venir prendre
part à la bataille de la Marne , pour
peu que celle-ci se prolonge. La capi-
tulation étant du 7 septembre , l' action
de cette année, au cas où aucun déta-
chement ennemi ne s'opposerai t à sa
marche , pourrait se faire sentir sur le
champ de bataille , à p artir du 11 sep-
tembre. Elle aurait pu mème se mani-
fester plus tòt , si les Francais n 'avaient
pas fait subir à leurs lignes de che-
mins de fer des destructi ons suffisan-
tes.

Sur la Marne , l' aile enveloppante
francaise a jusqu 'ici pregresse ; sur le
front , la progression est moins sensi-
ble.

Les Allemands abandonnent
la Belgique

On mande d'Anvers, le 8 au matin ,
aux journaux .italiens :

La division territ oriale allemande qui
occupali la campagne du Limbourg
belge s'est retirée.

Tonte la Belgique , de la frontière
septeiitrionale à l'extrémité de la ligne
Lovaiiio-Diest , est tout à fait libre de
troupes allemandes.

L'année belge se prépare à occuper
le territoire abandonné par l'ennemi et
à pr endre l' offensive.

Arrivée k MM eo France
Est-il exact que deux corps d'armée

aient débarqué en France, amenés d'Ar-
kangel dans les ports francais ? Lundi
soir déjà , on nous l' aff irmait , et nous
avions peine à le croire. Il semble bien
cependant qu 'il soit nécessaire de
prendre cette inform ation au sérieux.
Il n 'y a rien d'impossible à ce que l'An-
gleterre , qui tient toutes ies mers, ait
pu accomplir ce tour de force de faire
passer en une quinzaine de j ours cent
mille Russes du Nord sur le territoire
francais. C'est un atout sérieux pour
l' armée francaise. On commence à
voir clair dans le je u du general Joffre.

Le plus grand mystère est gardé sur
lem* débarquement. On dit que 40, 80 000
ont déj à mis pied à terre et que 150 à
200,000 soni sur le point de toucher
dans un port francais.

Sur le front Russe
L offensive russe sur tout le front
L'ambassade de Russie à Rome a re-

CU le télégramme suivant de Petrograd ,
en date du 5, à 2 li. de l'après-midi :

« La position de nos troupes est ac-
tuellement la suivante : Au nord de la
Prusse orientale , Tilsitt est entre nos
mains ; plus au sud , nos avant-gardes
se trouvent devant la ligne fortifiée du
fleuve Deime. Sur la rive gauche du
fleuve Pregel , la ligne cst à peu près
la suivante : Tapiau-Allenburg-Ger-
daueii-Angeibiirg. Au-delà de cette li-
gne , notre cavalerie a détruit les sta-
tions de Korschen et de Rastenburg,
aitisi qu 'une quantité considérable de
matèrici roulant.

» La ligne des lacs masuriques est
touj ours occupée par les Allemands. A
l' ouest de cette ligne , le front de nos
troupe s se dirige de Johannisburg par
Mlava , Nieszawa, Kolo, Sieradz , Pe-
trokow , Radom et Josefow , sur la Vis-
itile.

» Dans la région de Radom , 1 ennemi
a concentré des forcés "assez importan-
tes, qui ont tenté le 31 aoùt une offen-
sive dans la direction d'Ivangorod , mais
furen t  repoussées.

» Sur le front de Galicie , Ies effets de



notre victoire s'aff i rment  toujours plus
brillanti. Nos troupes venues de Halicz
ont recueilli en route 31 canons aban-
donnés.

» L'échec de nos troupe s près d'Or-
lelsburg n'a qu 'une importance pure-
ment locale ; l' affaire n 'a nullement eu
pour nous le caractère tragi que que
voudraient lui attribuer les Allemands.
Leurs indication s sur l'importance de
la victoire comme sur le nombre des
prisonniers sont démesurément exagé-
rées.

» Le calme le plus parfait et une con-
fiance absolue dans le succès final rè-
gnent dans toute la Russie, unis aux
sentiments du plus fervent patriotisme ,
Tous les bruits de désordres au Cau-
case, à Odessa et en Finlande , propagés
à l'étranger par nos ennemis , sont de
pures inventions ».

Ce communiqué indiqué avec suffi-
samment de ciarle les positions de l'ar-
mée russe dans la Prusse orientale et
en Pologne, à l'ouest de Varsovie, vers
la frontière posnanienne de l'Ailema-
gne.

Russes et Autrichiens
Après Lemberg

Les Russes ont pris le 5 septembre
les puissantes fortifìcations de Mikola-
j ow, au sud-est de Lemberg, dont les
armements comprenaient des coupoles
blindées. Ils se sont emparés de 40 ca-
nons et de beaucoup de munitions.

Dans la sphère d'opérations de Ra-
waruska , de sérieux engagements con-
tinuent. L'armée autrichienne qui se
trouvait dans la direction de Cholm se
retire , repoussée par les Russes, qui ont
fait de nombreux prisonniers et se sont
saisis de canons et de parcs.

Sur le front d'Allemagne, on signale
des escarmouches insignifiantes.

L'agence Westnik est autorisée à
déclarer que les troupes russes soute-
nant depuis le 21 aoùt l'offensive inces-
sante de l'ennemi, entre la Vistule et
le Boug, ont défait complètement, le
28 aoùt , près de Lutschow, la 15e di-
vision autrichienne et l'ont poursuivie
j usqu'au 4 septembre.

Dans les combats livres dans cette
direction , les Russes ont pris 3 dra-
peaux, 23 canons, 18 mitrailleuses, 2
aéroplanes , plus de 150 officiers et
12,000 soldats.

Toutes les nouvelles relatives à de
prétendues victoires du general Ofen-
burg près de Zamontie et de Taschow-
zy sont sciemment fausses ou ont pour
but d'atténuer l'importance' des succès
russes en Galicie , où, rien que dans la
direction de Lemberg, # les Russes ont
pris un riche butin , savoir 70,000 pri-
sonniers, 300 bouches à feu , 30 locomo-
tives, 150 wagons, de nombreux con-
vois de bagages divers, etc.

Le Royaumej l e la Mort
Un charnier

Un prétre de Saarbriick, qui s'était
rendu à Lunéville pour y chercher le
corps d'un officier allemand tombe sur
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Meurtrie par ia vie ! <->
Mary Floran

Eh bien ? lui dit-il , car il br Qlait d'impa-
tience , avez-vous eu la visite de madame
d'Esports ?

— Oui , dit madame Dréveil.
— Comment la trouvez-vous ?
— Très distinguée , très grande dame, ca-

chari t sous une amabilité voulue un fond
certain d'amertume , d'aigreur méme, peut-
étre , et une incurable tristesse. Elle doit ètre
naturellement fière , hautaine , autoritaire ,
mais la vie a passe là-dessus, avec ses
épreuves , et a adouci Ics angles. Au demeu-
rant , très polie , très gracieuse , méme...

Jea n avait écoute en se morfondant , ce
portrait qu 'il recoimaissait exact , mais n'a-
vait osé interrompre sa mère. Lorsqu 'elle
se tut, il reprit :

— Et mademoiselle d'Esports ?

(1) Reproductio n autorisée aux Iournaux
ayant un traité avec M. Calaian-Levy,
Mlti.r I Parli.

le champ de bataille , a fait un récit
émouvant de ce qu 'il a vu après les
terribles j ournees du 19 au 23 aoùt :

« Sortis de Lunéville à la pointe du
j our, nous nous trouvàmes presque aus-
sitòt devant l'immense champ de ba-
taille que nous avions traverse la veille ,
en volture , pendant la nuit. Comment
décrirè cet épouvantable royaume de
la mort !' Dans les fossés des routes ,
sur les talus , dans les prés et les
champs , au milieu des cadavres des
chevaux , gisaient les corps des enne-
mis, déchiquetés 'par les proje ctiles.'
Les uns ont les bras repliés cornine
dans un dernier mouvement de défen-
se ; chez d' autres les doigts crispés
attestent l'effroyable agonie, et le sang
et la poussière souillent les traits de-
composés par la/ rage ou par la terreur ,
Voitures à munitions , en partie renver-
sées, les roues brisées, lambeaux d'uni-
formes , armes de toute sorte s'amon-
cellent à perle de vue. Et de ces débris
se degagé l'affreuse puanteur du sang,
de la sueur et des cadavres en décom-
position. Le pays en est empesté à bien
des lieues à la ronde. Aucun mort alle-
mand n 'est visible. De grands tertres
de terre fraichement remuée, alignés et
ratissés avec soin , et sur lesquels s'élè-
vent des croix de bois, montrent le
lieu où la piété des camarades a ren-
du les derniers devoirs aux héros tom-
bés. Nos soldats, après chaque bataille .,
songent d' abord à ceux qui ne soni
plus.

Notre chemin nous conduisit à Ein-
ville , où se trouve le 7e lazaret de cam-
pagne. Grand Dieu ! quel tableau ! Du-
rant deux soirs , je l'ai eu continuelle-
ment sous les yeux ; j e ne pourrai en
oublier l'horreur. Cote à còte, dans la
villa d'un notaire francais , gisent les
blessés le plus gravement atteints et
les mourants , peut-ètre déjà les morts.
Ils sont alignés ainsi en plein air , sur
la pelouse s'étendant devant la maison.
Il y a des j ours et des nuits qu 'ils at-
tendent qu 'on s'occupe d'eux ; la plu-
part ne sont pas mème pansés. Cepen-
dant les médecine se donnent à leur
tàche avec un dévouement sans pareil ;
mais ils n 'y suffisent pas. Dans l'obs-
curité , nous avancons à tàtons , pre-
nant garde de ne pas heurter les bles-
sés ni de piétiner les moribonds. Après
avoir enj ainbé leur dernière lignee,
nous nous arrètons quelques instants
encore pour contempler la prairie obs-
cure où ils sont couchés tète contre
tète. Le silence est celui de la tombe.
De temps en temps .il est inten ompu
par quel que faible gémissement .; puis ,
de nouveau , règne un calme absolu.
Vivent-ils encore , ces maiheuteux ?
Sont-ils au bout de leurs soufhances '**

Nous ne savons. Toute ma vie, je l'e-
verrai ce tableau d'Einville , sur le canal
de la Marne au Rhin , ce lazaret sous
le grand ciel , avec ses blessés demeu-
rant sans soins j our et nuit , et j e croi-
rai sentir encore son écceurante odeur
de sang qui vous prend à la gorge.

Nous trouvàmes ensuite le mort que
nous cherchions et que nous avions
promis de ramener aux siens, afin
qu 'ils pussent l'inhiimer au pays natal ,
C'était un ieune officier. Peu de j ours

— Oh ! elle est charmante ! charmante
de tous points. Très j olie, simple, aimable ,
évidemment intelligente . C'est une ieune
personne accomplie.

Jean se taisait , heureux.
— Tu me l'avais dépeinte fantasque, bi-

zarre , continua madame Dréveil.
— Elle l'est à ses heures , dit Jean , mais

dc moins en moins.
— Eli© n 'a pas l' air souffrant.
— En ce moment elle va bien , mais c'est

une sauté fragile qu 'un rien peut compro-
mettre.

Longtemps encore la mère et 1© fils s'en-
tretinrent de madame et de mademoiselle
d'Esports. Main tenant que madame Dréveil
les connaissait , il avait plaisir à lui parler
d'elles et puisque , de sa propre volonté ,
Bertrande l'avait introduite dans leur inti-
mile , à la lui faire partager.

Puis , sitòt le diner, Jean quit ta  la table
un peu précipitammeiit.

— Je vais chez madame d'Esports , dit-il
ù sa mère , m'excuser de n 'avoir pu Otre là
tantòt.

Sa mère le regarda s'éloign-er et, pensi-
ve, hocha la tète dans un sentiment doulou-
reux d'incertitude et d'iiiquiétude.

Le premier mot de Bertrand e , en voyant
entrer Jean , que , du reste , elle attendali,
fut :

avant la mobilisation , nous avions bèni
son mariage. Et maintenant , voilà son
cadavre ensanglanté. Des habitants
d'Einville , de pauvres j ournaliers, m'ai-
dent à le mettre au j our et se donnent
une peine infinje. C'est en vain que je
veux récompenser leurs efforts : « Nous
n 'acceptons rien , me disent-ils , nous
sommes des chrétiens ». Et ils ne pen-
sent qu 'au sort tragique de cet officici -
et de sa je une femme : « Pauvre brave!
pauvre femme ! » s'écrient-ils. Je leur
serre la main et m 'éloigne , profondé-
ment ému.

Dans la rue du village défilé un con-
voi singul ièrement funebre : à sa tète ,
le cure de l' endroit , vénérable prétre à
cheveux blancs , à ses còlés, le vicaire ;
derrière eux , six chariots , trainés par
des chevaux et que conduisent des
paysans. Ces grandes voitures trans-
portent des monceaux de cadavres à la
fosse commune creusée le long du mur
du cimetière.

Accompagnant la triste dépouille de
mon jeune officier , j' arrive devant une
ambulance où un colonel a succombé à
ses blessures , le matin mème. On l'a
conche sur le sol , son long manteau
sur lui , le casque ct l'épée sur la poi-
trine. Son ordonnance a pieusement se-
me de fleurettes ce lit de mort impro-
visé. Malgré -ses graves blessures , l'of-i
ficier parait s'ètre endormi d' un som-
meil paisible. Un cercueil de fortune
ayant été prépare , j' emmène aussi ce
mort dans sa patrie , sur le camion au-
tomobile mis à ma disposition ».

Nouvelles Étrangères
ILn Albanie

La restauration du regime ottoman
L'entrée des insurgés à Durazzo a

eu lieu samedi, et elle s'est déroulée
comme une manceuvre des plus régu-
lières. Pas un coup de fusil , mème à
blanc , pour ne pas effrayer la popula-
tion ; pas de vols, pas de cris en de-
hors d' un enthousiaste « vivat » pour le
sultan , que la foule a pousse lorsque
sur la mosquéè de Sciak on a hissé le
drapeau musulman en place du dra-
peau portant l'aigle à deux tètes du
prince de Wied. Nul acte d'hostilité ni
des insurgés contre la population , ni de
la part de celle-ci contre les nouveaux
maitres.

Durazzo a refait sa toilette turque.
Pas le plus petit signe n 'est reste du
règne du prince de Wied : pas mème
l'écusson sur la mairie, pas mème les
écriteaux à la porte des bureaux. Plus
de fez blancs à Durazzo : tous, y com-
pris les orthodoxes, portent le fez rouge
avec la houppe pendante. Le commerce
des fez rouges a commence dans les
cafés et dans les boutiques , et a con-
tinue dans les rues ju squ'au moment
où chacun , la substitution accomplie ,
s'est dirige vers le pont sur la lagune
pour « aller embrasser les insurgés ».

Précédés d' un peloton de cavaliers
portant un gibet de poil de chèvre ,
Mussa Effendi , Moufti  de Tirana , et
Soleiman Aglia ont franchi à une heu-
re la grille du Palais royal , stiivis de

— Vous savez, nous avons vu madame
Dréveil I

— Je le sais, dit-il.
Et saluant madame d'Esports il s'excusa

d'avoir été empèché de se trouver chez sa
mère , comme il l'eùt désire. La marquise
lui répondit quelques mots gracieux sur le
pl aisir qu 'elle avait eu à fa i re la connais-
saiioe de madame Dréveil , puis elle reprit
son livre , laissant , comme elle avait cou- -
tume de le faire, sa fille causer avec lc doc-
teur.

— Comme vous ressemblez à votre mè-
re ! dit Bertrande à Jean.

— Vous trouvez ? Je lui ressemble d'à-
me aussi. Elle a mis, dès ma plus tendre eu-
fance , son empreintei sur mon caractère ,
sur mes sentiments et , bien souvent ie l'y
retrouvé. Nous vivons , du reste , dans une
intimile et une coinii iunauté d'idées pres-
que parfaite.

— Et bien douce , i'en suis sfìre ?... Je
suis sflrc aussi que c'est ù cette Intimile que
vous devez cet art que vous avez de par-
ler aux femmes, de les comprendre , de vous
y intéresser. Avant vous ie ne savais plus ,
aj outa-t-elle avec un* retour sur le passe, ce
que c'était la véritable intimile , celle qui
consiste à partager ses impressions avec
une autre personne ou à les ressentir iden-
tiques aux siennes ; à voir les choses de
mème , à les comprendre pareillement. Je

pres de 700 hommes armés , à pieds,
avec Ies fanfares et les drapeaux rou-
ges, ayant au centre le croissant et les
étoiles.

Soleiman Aglia a prononcé un dis-
cours , déclarant qu 'il pren ait posses-
sion du gouvernement en attendant « le
fu tu r  prince musulman » et en rendant
«race au Calile.

Il a ensuite lu une espèce de prière
exhortan t à la paix , et la fonie a ré-
p ondu en choeur « amili » (amen.

Les insurgés nourrissent cn general
des sentiments cie sympathie et de re-
connaissance pour l'Italie.

Une protesta tion belge
au gouvernemen t allemand

L'AmbassacIe d'Espagne à Rome
communiqué aux j ournaux que la léga-
tion d'Espagne à Berlin ayant assume
la défense des intérèts belges durant
la ruptur e  des relations diplomatiques ,
a recu du Gouveniement belge une
note , avec prière de la transmettr e au
goiivernenient allemand.

Voici le résumé de ce document :
« La Belgique qui voulait la paix a

été obligée par l'Ailemagne à prendre
les armes et à opposer la légitime dé-
fense à une agression qu 'aucun fait  ne
j ustif ie , et qui est contraire aux clau-
ses solennelles des traités.

» La Belgique s'honore de lutter loya-
lement , en observant toutes les lois in-
teniationales et les règles de la guerre.

» Après l' entrée des troupes alle-
mandes sur son territoire , le Gouver-
nement belge a fait afficher dans tou-
tes les communes et a fait imprimer
chaque jour , dans les journaux , des dis-
positions interdisant aux citoyens non
combattants de faire acte d'hostilité
contre les troupes qui envahissent le
pays.

» Le Gouvernement belge proteste vi-
vement contre les fausses affirmations
du Gouvernement allemand pour j usti-
fier ses odieuses représailles.

» Si quelques faits contraires aux lois
de la guerre ont pu se produire , il faut
tenir compte, avant de Ies j uger, de la
légitime indignation que les cruautés
commises par les soldats allemands
ont soulevée dans le peuple belge, émi-
neinment pacifique , mais énergique
dans la défense de ses droits et dans le
respect de l 'humanité .

La note contieni une liste des excès
et des violences commis par les Alle-
mands jusqu 'au 20 aoùt , ainsi que les
documents de l' eiiquète faite par un
comité special qui a .son siège au Mi-
nistère de la j ustice ; il Concini :

« Ces faits coniprennent le massacre
de citoyens désarmés, les violences
contre Ies femmes et les jeunes filles ,
les incendies de villages et de maisons
isolées d'où aucune résistance n 'a été
opposée , ainsi que d'innombrablcs ac-
tes de pillage. Un grand nombre de ces
faits ont été accomplis, par des soldats
allemands , en présence de leurs offi-
ciers et souvent mème à l'instigation de
ceux-ci. Il est évident que le but des
autorités allemandes cst de terroriscr
la population.

in'étoiinais , parfois, que vous ayez pu me
la donner , cette intimile , si complète , nos
vies étant tellement différentes I Madame
votre mère m'explique la chose : c'est
presque elle, avec sa délicatesse fémiiiiiie
qui , en vous, a gagné ma confiance.

— Prenez garde , dit Jean en souriant , j e
vais étre j aloux !

— Jaloux ? fit-elle levant ses beaux
sourcils fins dans un geste d'étonnement.

— Oui , jaloux de la sympathie , qu 'à pre-
mière vue vous accordez à ma, mère, alors ,
qu 'à moi , il a fallii tant de j ours pour la
conquérir !...

— C'est que , pour die , vous avez pre-
pare le terrai n , dit Bertrande. Venez-vous
j ouer une page dc Mozart , c'est le chantre
de t'amitié, il me semble , avec sa doliceli:
>et sa serenile...

XIX

Les j ours passaicnt dans une intimile
croissante et vraiment délicieuse entro les
d'Esports et les Dréveil. Madame Drév eil
était venne , seule , rendre la visite de ces
dames , et avait continue à leur pl airc. Ber-
trande voyait en elle la mère de Jean et ,
madame d'Esports , une femme sérieuse , in-
telli gente , distin guée qui , connaissaiit la
vie devait comprendre ses propres senti-
ments. Encore qu 'elle n 'aiinàt point à les

Une reception diplomatique
au Vat ican.

Le Pape a recu dans la salle du tròne
le corps dipl omatiq ue accrédité auprès
du Saint-Siège.

Le Pape a fait  son entrée dans la
salle aeeompagné de la Cour pontifica-
le et s'est assis sur Io tròne. L'ambas-
sadeii r d 'Aut r i che  - Hongrie près le
Saint-Siège , doyen du corps diplomati-
que , a hi un discours en francais expri-
mant  ses vceux Ics plus chaleureux et
riiominag c de sa profonde vénérati on.
Le Pape a répondu en fran cais en fai-
sant  dcs voeux de prosperile pour tou-
tes Ics nations et pour le maintien des
rapports iiialtérabl es entre le Saint-
Siège et les pays représentés. Le Pape
est ensuite descendu du tròn e et a don-
ne sa main à baiser aux diplomates.
Il a cu pour chacun des paroles aima-
bles.

Le mini stre de Belgique a remis au
Pape une envcloppe contenant une dé-
péche de souhaits du roi des Belges.

Après la reception , le corps diploma-
tique a r endu visite au secrétaire d'Etat ,
M» r le cardin al Ferrata.

Nouvelles Suisses

Pangermanism e integrai
Un des princip aux journa ux de Mu-

nich , les Miinchener Neuesten Nach-
richten, vient de publier un feuilleton ,
inti tulé « le Sang allemand », de Horst
Bodeiner. Citons-en un passage carae-
téristique , dans lequel le personnage
principal , appelé le. comte Roland Lol-
pa, prononcé un toast qu 'il appelle lui-
mème une prière :

« La Bourgogne allemande est per-
line. Du wurtembergeois Mcempelgard,
les dróles ont f ait  Monbéliard ! Et qui
donc est maitre en Fiandre el en Bra-
bant ? Dans le prussie n Neiienburg
maintenant Neuchàtel ?... Le monde est
pa rtag e, mais nous ? Et pen dant ce
temp s, l'cìrave de nos vaisseaux sil-
lonne toutes les mers, le commerce et
l 'industrie f leurissenl ! La conscience
allemande , la science allemande, les
arts allemands!... Un vaisseau de guer-
re après l'autre est lance sur les mers!
En grincant des dents, les off iciers set
tiennent devant leurs escadrons, leurs
batteries, leurs compagnies ! Derrière
eux un peupl e de paysa ns nervato .'...
Quand donc enf in ? Quand donc dira-
t-on : Empereur allemand, roi de Bour-
gogne, due de tonte la Lorraine, prince
de Neuchàtel , comte de Monibéliard ,
de Fiandre et de Brabant... Quand donc
enf in l'action remplacera-t-elle la hà-
blerie ? Quand donc cesserà la veule-
rie ?... Un printemps doit encore venir,
un p rintemp s clair et limpide ! Lc prin-
temp s des races germaniques... C'est
ù lui que je bois ! Empereur allemand ,
quand seras-tu roi de Bourgogne, duc-
ile tonte la Lorraine, p rince de Neu-
chàtel , comte de Montbéliard , de Fian-
dre et de Brabant ? »

Dédié aux Suisses, partisans d' une
Allemagne victorieuse ! >*

commuiii quer , il lui était doux qu on les de-
vinàt.

Bertrande , sachant que madame Drév eil
aimait  beaucou p la musique, avait propose
qu 'elle vint un j our entendre celie qu 'elle
faisait avec son fils ; et madame d'Esports
en avait profité pour inviter  madame Dré-
veil à passer la soirée à la villa.

Je ne sorts plus jamais le soir , madame,
avait rép ondu madame Dréveil , qui , tout en
se prctant  volontiers aux relations coni-
meneées, ne voulait point, cependant , les
multiplier , dans uu but très louable de dis-
crétion et de réserve, et dans un désir très
légitime de garder tonte sa liberté.

Alors Bertrande avait suggéré l'idée d'u-
ne réunion un dimanche après-midi , seul
j our où le docteur fùt libre . Madame' Dré-
veil n 'avait pu se dérober , et , après les
vépres, où elle assistait touj ours , était ve-
nne à la villa.

Les j euues gens avaient fait de la musi-
que et j oué dans la p erfectio n , puis gais,
heureux. ils avaient beaucou p cause. On
avait  pris le thè , le temp s s'était écoulé
cornine un lève. En revenant chez eux ,
Jean était j oyeux , mais sa mère restait
soucieuse. C'était la première fois qu 'elle
fé voy ait réu ni à la charmante enfant qu 'el-
le admira it sans ìestriction. Depuis quelque
temps , une inquiétude flottali auto ur de son
esprit sans y prendre corps ; maintenant ,
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Un drame à Lausanne

Un mari tue sa lemme et se tue ensuite
M. Edouard R., comptable , demeu-

rant  au N° 4 de l' avenue Fraisse, a tue
sa femme de deux coups dc revolver ,
puis s'est fait j ustice.

Le meurtrier , divorce de sa première
femme , s'était remane l' année derniè-
re. sauf erreur. Des di .ssentiments d'or-
dre int ime ne tar dèrent pas à troublcr
la paix du ménage. Lundi à midi , Mme

R. signifia à son mari son intention de
divorcer. Il s'en suivit une querelle.
R. sortit , alla chercher un revolver de
gros calibre depose dans son bureau ,
et revint vers une heure.

Pénétrant dans la cuisine , où se trou-
vait sa femme , il lui tira , presque à bout
portant , deux coups de revolver dans
la tète. La malheureuse tomba morte.

Son crime accompli , R. alla s'étcì;-
dre sur son lit et se logea une balle
dans le cceur. La mort fut  instantante.

La mère chi meurtrier , qui se trou-
vait dans l'appartement , appela au se-
cours. Un agent survint  et fit  les pre-
micies constatations.

Horaire d'hiver.
Le Conseil federai a décide d'invite! *

ies entreprises de transport  public , en
raison de la guerre européenne , de
maintenir j usqu 'à nouvel avis , aussi
pour l'horaire d'hiver 1914-1915 l'ho-
raiie d'eie réduit , actuellement en vi-
gueur.

Contrebandier.
Près de Courrendlin , Berne , un ma-

con italien qui allait à travers champ
avec un fusil chargé qu 'il cachait sous
ses vètements , probablemen t dans le
but de bra 'conner , passa près d' un che-
val qui lui décocha une ruade dans la
poitrine. Le coup partii et blessa le
macon à la màchoire. 11 a été transpor-
té à l'hòpital de Moulier.

Incendies.
Une ferme située sur le Rut t ihoeffi ,

près de Laufen , Berne , a été complète-
ment détruite par un incendie. On igno-
re la cause de ce sinistre. De grandes
quantités dc foin et des machines agri-
coles ont été détruites.

— Près de Bischofzell , Argovie , une
maison d'habitation avec grange a été
détruite par un incendie allume , croit-
on , par un jeune domestique de treize
ans et demi , qui s'amusait à allumer
de la paille. Treize pièces de bétail ont
pu ètre sauvées ; les machines agrico-
les, de grandes provisions de fourrage
et de céréales soni rcstées dans les
flammes.

Pour les malades pauvres. —
(Corresp.)

La guerre actuelle a suggérc telle-
ment d'initiatives féminines , que nous
voudrions qu 'il en restàt quel que cho-
se dans la suite pour nos pauvres. Nom-
breuses , très nombreuses , se sont an-
noncécs Ics j eunes fill es pour prèter
leurs services durant deux ou trois
mois ct mème pkts longtemps à la
Croix Rouge. Ce sont des dévouements
inespérés , ct nous voudrions qu 'ils dc-
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elle se precisai!. A voir Jean près de Ber-
trande, elle avait eu conscience du perii.
Comment son fils resterait-il insensible à
tant de charme , de gràce et de sympathie
exprimée ? P ourtant  mademoiselle d'Es-
ports n 'était pas pour lui. Il n 'était près
d'elle que le médecin , l'insoiiciance de la
marquise sur leur intimile le prouvait clai-
rement.  Alor s , quel avenir était réserve à
son pauvre Jean ?

^ 
Mais elle se garda bien de lui en parler...

Elle ne se t argua pas non plus de ses in-
quiétudes pour espacer ses relations avec
madame d'Esports. Daus sou sens droit et
l'uste, elle s etait rendu compie qu 'elle n 'é-
tait pour rien dans l'intimile établie entre
Jean et sa malade, et que , s'y mèlàt -elle ,
ou en restàt-elle distante , cela n 'y clange-
rai! rien. Et elle préféra se rapprocher , plu-
tót que de s'éloigner , car , si elle n 'y pouvait
rien , au moins serait-elle reiiseignée sur les
progrè s de cette bizarre et dangereuse ami-
tié. Et peut -ètre , un j our , lui serait-il pos-
sible d'avertir son fils , si elle voyait son
repos trop direct ement exposé. Quelle mè-
re, du reste , sachant qu 'un danger , n'impor-
to lequel , menace son enf ant , ne préfère le
connaitre , mème au prix de sa propre Quié-
tude , que de s'en ten ir à une egoiste igno-
ra nce ?

Puis il était diffic ile à madame Dréveil
de repousser les avances de cette adorable

meurent acquis aux oeuvres de bien-
faisance. Nous allons leur en indiquer
le moyen : c'est qu 'elles se consacrent
dans la suite aux soins des malades et
des femmes en conches.

En 1909, le 18 octobre , Al. le Recteur
Meyer , de Lucerne , Président de la
section des ceuvres de charité de l'As-
sociation populaire catholique suisse ,
fondai! la Société suisse poni* le soin
des- malades et des femmes en con-
ches. Il engagea d' abord trois j eunes
personnes , associées zélées d' une con-
grégalion d'Enfants de Marie , qui sui-
virent des cours pour gardc-malades
ct obtiiirent un diplòme réserve à cette
nouvelle profession. Cet essai fui des
plus heureux , car à peine un mois plus
tard , trois nouvelles garde-malades
furent  engagées.

Ces garde-malades furent envoyées
dans différentes localités , dans des fa-
milles pauvres, famille s ouvrières , où
tout en soignant la mère malade elles
ont rempli tous les offices de la mai-
son , se chargeant de la cuisine , des
soins du ménage , de l'éducation des
enfants , les formant  à la prière et ame-
nant mème les maris qui ne le faisaient
pas à remplir leurs devoirs religieux ,
à tei point mème qu 'en trois ou quatre
semaines des intérieurs furent complè-
tement transformés*.

Enthousiasmées par ces premiers
essais auprès des familles pauvres , ces
six personnes désirant se consacrer à
vie à cette belle cEiivre, forinèrcnt la
Société Sainte-Anne.

Cette société ne constitué pas une
congrégalion : ce sont des gardes lai'-
ques groupées en association , dont cha-
que membre occupé , vis-à-vis de la
Société suisse pour le soin des malades
et des femmes en conches, une situa-
tion parfai tement individuelle, garantie
par un contrai personnel.

Les Sceurs de Sainte-Anne, — c'est
ainsi que le public les appelle , — por-
telli un uniforme gris très simple , que
fournit la Société, et s'engagent après
un apprentissage de six mois au moins
à demeurer au service de la Société,
un an au minimum. Lorsque ce stage
d' un an est termine , elles peuvent s'en-
gager sur les bases d' une clénonciation
l éciproque de six mois.

Le traitement mensiiel de chaque
Soeur de Sainte-Anne est de 40 fr., plus
la nourri ture et le logement. Lorsque
les Sceurs ont besoin de repos, elles
sont défrayées de tout.

Afin de garantir  les Sceurs de Sainte-
Anne contre toute éventuali té , là So-
ciété a fonde une Caisse de secours ,
en cas de maladie ou d'invalidile.
Moyeimant un prélèvement de 15 fr.
par mois sur leur traitemen t , les Sceurs
ont droit  à 150 jours de maladie ou de
convalescence par an , durant  lesquels
elles soni sùres d' avoir tous les soins
que réclament leur sante.

En cas d'invalidité , les Sceurs de
Sainte-Anne, retirent, au bout de 11 à
15 ans de services , une rente annuelle
de 400 fr. A partir  de la seizième an-
née cette rente est augmentéc de 30 fr.
par an et s'élève gracluellenient jusqu 'à
mille francs au bout de 35 ans de ser-
vice.
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Bertrand e qui , peu à peu , la prenait , elle
aussi, sous . son charme. Par ce seni fait
qu 'elle était  la mère de celui que la jeune
fil le  estimali ètr e , pour elle , l' ami unique ,
sur , désintéres sé , le premi er qu 'elle eut en-
core rencontre dans sa cour te vie , mada-
me Dréveil lui étai t  déj à sympathique. La
nature  de cette vieill e femme ava it  aclievé
de la gagner. Elle trouvait  en elle une se-
renile , une douceur , une affabili té qu 'elle
n 'avait j amais goiìtées avec sa mère , dont
la sécheresse d'apparence cachait et refr é-
nait tous les élans du cceur. Et elle se sen-
tai t  absolument à l'aise1, épanouie , mème,
dans l'atmosphère d'indulgence et de bonté
uni regnai! autour  de madame Dréveil. Aussi
y donnait-elle libre cours " à ses sentiments
intimes , si généreux et si purs , ce qui la
rendait  p lus séduisante encore.

A vivr e ainsi au centre d'un pauvre vil-
lage, à coudoyer des humbles et des déshé-
ri tés  de la vie, Bertrande avait été prise
d' une fièvr e de charité. Elle avait entendu
dire que le docteu r Dréveil était la bi enfai-
sance mème. et que sa mère multipliait  les
aumònes : non po int seulement les aumònes
d'argent , Ies moins méritoires de toutes ,
parce que les plus facil es, mai s ces aumònes
de peine , de temps, de soins où l'on met
une grande part de son moi intime , de son
cceur et de sa foi. Entrainée par cet exem-
ple, elle avait voulu l 'imiter .

Lorsqu 'elle a atteint l'àge de 55 ans ,
la Sceur de Sainte-Anne a droit à la
rente de repos qui s'élève de 400 à 1000
francs selon lc nombre d' années de
service.

Si la Sceur de Sainte-Anne vient à
quit ter  la Société pour une raison ou
pour une autre, les sommes versées
par elle durant ses années de service,
lui sont intégralement reninoli rsées ,
toiitefois sans les intérèts qui demeu-
rent au bénéfice de la Société.

La Sceur qui resle fidèle à la So-
ciété de Sainte-Anne j usqu 'à la fin de
ses j ours est clone à l' alni de tout souci
poni* Ics bons et les mauvais temps.
Celles qui veulent en sortir , après quel-
ques années d' un utile dévouenieii t ont
en mains un petit capital qu 'elles sau-
ront apprécier dans la position nouvel-
le qu 'elles embrasseront.

Après avoir prélevé sur les 40 fr.
mensiiels de traitement , 1 fr. 50 pour
la location de l' uniforme , 15 fr. pour la
caisse de retraite , il reste 23 fr. 50,
dont la Soeur peut disposer. Cette som-
me, quoi que modeste lui permei enco-
re de fa i re  quelques écononiies , ou de
venir en aide à ses parents pauvres ,
car habituée à l'economie en toutes
choses , elle n 'a guère de besoins , et ne
dépense pas.

Les Sceurs de Sainte-Anne sont très
nombreuses , dans les cantons de la
Suisse centrale , dans les cantons de
Lucerne , dc Zoug, de St-Gall , de Bàie
et de Zurich. La Suisse romande est
malheureusement restée en retard dans
ce mouvement. Nous reconnaissons que
les Sceurs de Bon-Secours et d'autres
encore , rendent de précieux services,
mais elles ne font que passer auprès
des malades , tandis que les Sceurs de
Sainte-Anne demeurent dans la famille
aussi longtemps qu 'il en est besoin.

Ne se trouvera-t-il donc pas,' pann i
toutes nos lectrices de la Suisse ro-
mande. quelques j eunes personnes dé-
vouées voulant se consacrer au secours
des familles pauvres et pour cela , en-
trer dans la Société de Sainte-Anne ?

L'achat dcs blés indigènes.
Le Conseil federai vieni de signei*

deux décrets concernant ['achat et la
venie des blés indigènes.

Le Conseil federai achètera les blés
directement aux producteurs , par l'en-
.tremise des associations agricoles ou
des communes. Il le revendra ensuite au
prix de revient.

Les achats se feront par quantité
minimum de cinq mille kilos , aux prix
suivants : froment , 29 francs les cent
kilos ; seigle , 24 francs ; avoine , 24
francs , franco gare de départ.

Le Conseil federai a décide de ven-
dre les blés suivant les nécessités des
différentes contrées , exclusivement aux
meuniers/ Il ne sera pas livré de quan-
tités supérieures aux besoins d' un mois.
Le froment sera vendu 30 francs les
100 kilos et le mais 25 francs. Les prix
de l' avoiue et du seigle seront fixés ul-
térieurement par le Département mili-
taire.

Les nieiiiiiers devront vendre la fa-
rine de bonne qualité 38 francs les cent
kilos et le son 2 francs , à prendre aux
moulins , paiement comptant .

Elle avait pris , en coinmetieant , la par-
tie la plus aisée de la tàche : travail ler
pour les pauvres. Assise dans son salon bien
chaufié , dont la tiède- atmosphère , etnbau-
mée du parfum dcs fleurs qui s'y épanouis-
saient , donnait  l 'illusion de l'été, les dou-
ces pelotes veloutées de laines bianch e1,
bleue ou rose se conver tissaieut , sous le
crochet d'écaill e manie dextremeut par ses
doigts agiles , en brassières , en j up ons, en
capelincs et en chaussons. Le toni frai s ,
gracieux , élé gant comma 1 semblait devoir
l'étre tout ce qui approchait la iolie enfa nt . '

Peu habitué e à <-£ genre de travau x , il
lui a fallu des conseils. Elle était allée les
chercher près de madame Drévei l , qui , ne
Ics lui ayant  d' abord donne» que par stric-
te politesse, prenait  plaisir, maintenant , à
init ier  Bertrande aux secrets des mailles
à l' endroit  et des mailles à l' envers du
vieux tricot de nos mères, el au point tu-
nisien , au po int nid d'abeille , du crochet ,
son fils ainé. Car , en travaillant , on causali
et madame Dr éveil était chaque j our plus
conquise par la riche et delicate nature
morale que ces causeries lui révélaLnt ,
dans son intaiigiblè droitu re et sa liliale
parete.

Maintenant  Bertrande , c'était sa promc-
nade. venait chez madame Dréve il toutes
les après-midi. Quand elle arrivait , le doc-
teur étai t  p arti ,  elle s'en allait avant qu 'il

Des pénalités ont été prévues pour
toute iiifraction à ce règlement .

Feroce cambrioieur.
Dans le IV"?e arrondissement de Zurich,

la police avait voulu arrèter un cam-
brioleur qui s'était introd u it dans une
maison. Mais lc malandrin se défendit
à coups de couteau , blessant griève-
ment un gendarme dans le dos et un
autre à une main.

Dura lex...
La police des ville s a recu l' ordre de

faire évacuer les promenades publiques
à 10 heures du soir déjà. Cette mesure
parait sevère, etani donne le temps su-
perbe et le clair de lune qu 'il fait ac-
tuellement.

Un voi.
Des voleurs se sont introduits dans

l'appartement d' une épicière de Zu-
rich et lui ont dérobé mille francs.

Ceux qui s'en vont.
M. Placide Weissenbach , premier

président de la direction des C. E. E.,
vient de mourir à Aarau.  Ce digne fonc-
tionnaire était àgé de 74 ans.

Hier est mort à Coire M. Saluz in-
génieur en chef des chemins de fer rhé-
tiques.

Victime de la montagne.
Uu j eune touriste qui avait entrepris

une excursion dans le massif du Scentis,
Appenzell , a disparu.

Une colonne de sauvetage est partie
à sa recherche.

Encore des sans-travail.
La fabrique de chocolats Lindt et

Sprilligli , à Kilehberg, Zurich , a dù
renvoyer cent quinze ouvriers et ou-
vrières. Ils ont recu la paie de la pro-
chaine quinzaine , mais ils soni congé-
diés définitivemen t.

On avait espéré que la direction
maintiendrait  un service réduit , ne fùt-
ce que pour pourvoir à la nourriture
des employés.

£n cueiliant des cerises.
A Coire , un paysan , àgé de quarante-

cinq ans , monte sur une échelle , cueil-
lait des cerises tardives. L'échelle
ay ant glisse, le paysan tomba et se
cassa la colonne vertebrale.

11 succomba le soir méme à ses bles-
sures.

Deux ouvriers blessés.
Deux ouvriers peintres sont tombés

d' un échafaucìage , à l' usine des forcés
motrices de Laufenbourg, Argovie. Ils
ont été relevés grièvement blessés.
¦ -' ¦' " ¦— I M in ma 1-fl.̂ m—a—m* f» i«**w ¦ ' i 

Nouvelles Locales
Souscripticm

Les Italiens habitant Si-Maurice et
les environs ont organisé une souscrip-
tion en faveur de la Croix-Rouge suis-
se. Cette souscriptioii a produit la jo-
lie somme de 67 francs.

Voici la l iste des généreux souscrip-
teiirs : .

• Sig. B. Parolin , 0. fr. 50 ; Sig. Etienne 1
Bottaro , 5 francs; Famiglia Maggi , 5 francs;
Sig. Erancioli A., électricien , 1 fr. ; Sig. A ut.

.<B*Aart- .' vz 
¦¦¦-. -3r»j &*r-; - .- *-jr..- *i K*I*II *iw axMavsùeogasaoaAMa wc&Mttu.

ne ffi t revenu. Elle ne demandai! , du reste ,
pas a le voir , mais elle s'imprégiiait de
l' esprit de sa vie propre , par son intimile
croissante avec sa mère.

De madame Dréveil , elle appr enait bien
d' autres  choses encore que les points de
tricot ou de crochet. Elle apprenait la vie
des humbles , ses mérites, la grandeur que
p eut cacher sa simpli cité et ses j oies. Elle
se plaisait à faire parler la mère du docteur
de sa vie de j eune fille , de son mariage, de
son existence d'épouse. Et, dans le culle
garde p ar la veuve à la mémoire de sou
mari , elle devinait un amour réciproque ,
très grand , très doux , cornine celui qu 'elle-
mème, un j our , avait rèvé et dont elle n 'a-
.vait j amais vu autour d'elle la réalisation.

Madame d'Esports laissait sa fille aller
seule chez madame Dréveil , comme , chaque
soir , elle la laissait causer seule avec le
docteur. Ce n 'était  point qu 'elle se désinté-
ressat de son enfant , mais , quand elle ne se
sentait pas lui ètre indispensable , elle re-
tournait , inconscienmment peut-ètre , à ce
détachement des autres 'qui la faisait vivre
eo elle-mème et p our elle-mème , et avait
creusé , dès l'enfance , entre elle et Bertran-
de le fosse d'un éloignemeii t moral , bien
difficile à franchir ensuite.

(A suivre).

Crosciti , 1 fr.; Sig. Bellosta Antonio , 0 fr. 50;
Sig. Crosetti Natale , 0 fr. 50 ; Sig. Turconi
Atti l io , 0 fr. 50 ; Sig. Q. Erancioli, 1 fr. ; Sig.
B. Gasparoli , 1 fr. ; M»*e Vienna Coppini ,
0 fr. 50 ; Sig. Jeri Luigi , 0. fr. 50 ; Mme

Montangero Pierina , 1 fr. ; Sig. Painzza
Francesco , 1 fr. ; Sig. Qori Dante , 1 fr. ;
Sig. Delaude Ephise , 1 fr. ; Sig. Joseph
Chiocketti , 1 fr. ; Sig. Martinell a Victor ,
1 fr.;  Sig. Berta Ambrog io , 1 fr. ; Sig. Etien-
ne Montangero , 2 fr. ; Sig. Tolette Eugène ,
2 fr. ; Sig. Simonetti Leoluco , 1 fr. ; Sig.
Maggi Alfonss , 0 fr. 50 ; Sig. Carnazzale
Enrico , 0 fr. 50 ; Sig. Peruzzi Bruliano ,
0 ir. 50 ; Sig. Nobili Ant., 2 fr. ; Sig. Fuma-
galli Angelo , 0 fr. 50 ;' Sig. Bernasconi Luco,
0 fr. 50 ; Sig. Sassi Giuseppe , 0 fr. 50 ; Sig.
O. Ronco, 1 fr. ; Sig. Casimir Perrin , 2 fr.;
Sig. B. Sassi, 1 fr. 50 ; Sig. Bagaini Carto ,
0 fr. 50 ; Sig. Cimbri , eordonnier , 2 fr. ; Sig.
Dioniso»! Joseph , 0 fr. 50; Sig. Macezzi
Eduarto , 0 fr. 50 ; Sig. Montan gero Antonio ,
1 frane.

Offerta speciale della ditta
Micetti Frères e Martinella

Sig. Micetti Frères , 5 fr . ; Sig. Micetti
Frères e Martinella , 5 fr. ; Sig. Cristina,
1 fr . ; Sig. Pigoli , 1 fr. ; Sig. Polli Pierre
1 fr. ; Sig. Polli Antonio , 1 fr. ; Sig. Agosti
Jean , 1 fr. ; Sig. Micetti , 0 fr. 50 ; Sig. Ga-
lletta , 0 fr. 50 ; Sig. Ferrini , 1 fr. ; Sig. Ce-
roni , 0 fr. 50 ; Sig. Mazzolini , 1 fr . ; Sig. An-
dissio Giovanni , 1 fr . ; Sig. Micetti Natale ,
1 fr. ; Sig. Martinella Federici!, 1 fr . 50 ; Sig.
libertini , 2 fr. Total 67 francs.

In natura :
Mme Parolini: Filato lana per 1 paio cal-

zini.
St-Maurice , 6 Settembre 1914.
I. Collettori :

MAGGI Florian
ARMIDO Erancioli .

Finances et Lcetschberg.
Les actionnaires francais du Lcet-

schberg ont demande que le montani
des coupons échus sur les obligations
ct actions privilégiées de cette compa-
gnie leur soit payé, bien que presque
toutes les sociétés aient suspendu en
France les paiements analogues. La
direction du Lcetschberg a consenti à le
faire , pourvu que les coupons soient
présentes à Berne pour le paiement.

Nomination ecclésiastique.
M. l' abbé Jerome Woif , de Sion , nou-

veau prétre , est nommé vicaire de
Troistorrents.

Bouveret.
M. Roch-Meinrad , pècheur au Bou-

veret , a pris, dans un seul grand filet ,
depuis le l er septembre , un brochet de
trente-cinq livres , plusieurs féras de
huit , dix et quinze livres et une centai-
ne de brochets , grands et petits.

Les brochets , qui séjournent de pré-
férence dans le petit lac, ont , on ne sait
par quel caprice , polisse en bancs dans
le haut lac.

Croix-Rouge.
Jusqu 'à ce j our , plus de 500.000 fr.

soni parvenus à l' office centrai de
la Croix-Rouge , à Berne. Dans tout le
pays les mains habiles de nombreuses
femmes travaillent à remplir les 5 dé-
pòts de la Croix-Rouge de St-Gall , Zu-
rich , Lucerne , Berne et Lausanne, de
linge de corps pour malades et bien
portants. Les troupes ont recu j usqu 'à
présent par l' entremise de ces dépòts
environ 5.000 chemises et plus de 10
mille paires de chaussettes et gràce à
l'esprit de sacrifice du peuple suisse,
la Croix-Rouge est à méme de pourvoir
dans une large mesure les soldats né-
cessiteux de sous-vètements.

Pour que la répartition se fasse d'u-
ne manière convenable et équitable , il
est nécessaire que les commandanls
d' unite , qui eux sont le mieux à mè-
me de connaitre les besoins de leurs
hommes, s'adressent directement au
médecin en chef de la Croix-Rouge et
non à une section locale ou à une ré-
daction de j ournal. Le bureau centrai
fera immédiatement satisfaire par le
df '.pòt le plus rapproche à toute deman-
de qui lui parviendra. Lorsqj e celle
manière de faire sera adoptée par tous
les conimandants de troupes , on ne
verrà plus des unités de troupes sur-
chargées de dons et d' autres s'en aller
les mains vides.

(Communiqué).
Encore des cigares.
L'excellente Maison Masson . fabrique

de cigares à Vevey, a fait don de 12.000
cigares pour l' armée.

Le Département militaire lui en a ex-
primé sa vive gratitude.

La Maison Masson est fort bien
connue dans notre canton du Valais , où
son excellent voyageur , M. Dorthe ne
compie que des amis.



Neutralità morale
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On écrit au Journal de Genève :

Monsieur le Rédacteur ,

Il m'est impossible de laisser passer
sans protestation la théorie développée
dans votre numero du 3 courant par M,
le professeur Dubois sous ce t i t re  :
Notre ueutralité.

Au risque de passer aux yeux de l'é-
minent spécialiste pour un de ces « in-
tellectuels impulsifs » à qui il destine
son article , j' obéis à l'impérieux devoir
que me diete ma conscience.

Tous nous sommes d' accord sur ce
principe : La Suisse doit ètre neutre,
Cela ne veut pas dire que chaque Suis-
se, pour ètre vraiment neutre , doive se
conduire en pleutre. Et c'est à quoi
nous aboutirions fatalement si nous ob-
servions l' attitude que M. Dubois nous
prescrit sous le nom de ueutralité mo-
rale.

Il n 'y a pas pour les honnètes gens
de ueutralité morale. Il n 'y aurait plus
de morale sur la terre si la netttralité
était permise en face du mal ou du
bien. Celil i qui demeure passif et indif-
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Analyses médicales
URINE, CRACHAT, SANG, etc.

Réunir l'urine emise en 24 heures et en envoyer un
écbantillon d'environ 2 décis.

Pharmacie de Clarens, C. BDHRER.
646 it Clarens-Montreux.
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ierent devant certains faits n est plus
digne ni du noni d'Iiomine, ni surtout
du nom de citoyen suisse.

C'est cornine citoyen de la Suisse
neutre, et c'est en qualité d'homme li-
bre que je déclare , par exemple — et
pour m'en tenir à ces deux seuls faits
— que la violation de la ueutral i té  bel-
ge a été un crime et que le sac de Lou-
vain est un acte sauvage.

Je qualifie ces faits cornine ma con-
science d'homme et de Suisse me les
mentre. Peti , m'importe qui a commis
ces horreurs et à quelle nation elles
sont iinpiitables. Là n 'est pas la ques-
tion. Jc ne sais qu 'une chose, c'est que
le mal est le mal.

M. Dubois est du reste aussi persua-
de que moi de la légitimité de ce juge-
ment. puisque lui-mème il rend respon-
sable de cette horrible guerre tous les
belligérants à la fois , sans s'apercevoir
que, par cette condanniamoli en bloc,
prononcée au nom de sa conscience à
lui , il les j uge et les offense tous. Cròie
de fagon d'étre moralement neutre et
de « renfermer , comme il nous y invite ,
ses sentiments dans le secret de son
coeur ! »

Toutes opérations de banque
Ponr renseignements el conditions spéciales, s'adresser au bureau

Chèques et virements postaux No II. 640

Bonne à tont faire
avec lessive, demandée. En-
voyer certificats et gages
désirés LANGER , 55 Avenue
Rumine , Lausanne.

Fille d'office
est demandée.

Hotel de Montreux
Lausanne.

Un frane le 1/2 Kilo

Café vert da Brésil extra
Occasion unique , dop. i kg.
(Feo par 5 kg.) Albert MAR-
tìOT, Servette, 3i, Genève.

POUSSINES
Spécialité de Padouo-Itallen-

ne noire. La meilleure non-
dense 2 ff. pièce. Belles pous -
sines de 3 mois environ.

2me prix à l'Exposition de
Sion 1913.

Envoi partout par poste et
chemin de fer .

PARC AVICOLE SION , (au
sud de l'Arsenali. 672

Le Nouvelliste Yalaisas
5 oent. a No

La neutralilé morale n 'est possible
qu 'à ceux qui n 'ont pas de morale. C'est
bien pourquoi je dèlie le Dr Dubois d'é-
tre moralement  neutre,  et pourquoi je
ne veux pas l'ètre non plus.

En notre quali té de Suisses, nous ac-
complirons donc toni notre devoir hu-
main envers tous les belligérants , sans
favoriser de notre concours aucun
d' eux. Mais notre devoir humain ne se-
ra j amais de dire à notre conscience,
quand elle s'indigne : « Tais-toi ! Je
ne veux plus t 'écouter : tu vas me
compromettre ».

Un peuple rédu it  à une par eille ser-
vi l i tc  payerait  trop cher le bonheur
d'étre neutre.

Philippe GODET ,
citoyen suisse et neutre.

Vocns. ce 4 septembre 1914.

Des instructions
du general Joffre

Dans un ordre du jour in t i tu lé  : No-
te p our toutes les armées, ct qui , sur
les instructions du general Galliéni, a
étc lu trois fois, trois j ours de suite à

jlffiSlT^V!
EcoI^ JkEaMANIAl :
Prépàralion rapide,fi|

BficcAijyjRÉffrs^^

Les cours se donneit i ré-
gulièrement.

Imprimerle St-Augustin
St-Maurice,

Itnpressions en tous genres

de

tous les olficiers , sous-officiers et sol-
dats du camp retranché de Parisele gé-
néral issime indiqué d' abord les raisons
dcs perte s éprouvées par certains corps
d' années.

Toutes Ics fois , écrit le general Jof-
fre , que l' on a voulu lancer l'infante-
rie à l' attaque de trop loin , avant que
l'artillerie ait fa i t  sentir son action , l'in-
fanterie  cst tombée sous le feu des mi-
trailleuses et a stila i des pertes qu 'elle
aura i t  pu éviter.

D'autre pari , le combat d 'infanterie
n 'a pas toujours été l ivré en ordre suf-
f i samment  disperse.

Jetant  de suite en ligne rjes unités
nombreuses et denscs. dit  le généralis-
sime. l ' infanter ie  les expose immédiate-
ment au feu de l' adversaire , qui les dè-
cime , arrèté ainsi  net lem* offensive et
les laisse souvent à la merci d' une con-
tre-attaque.

En conséquence , il va ètre porte la
plus  grande attention à ce point essen-
tici ; le règlement sur le combat de l'in-
fanter ie  sera désormais str ictement ob-
servé, et l' on veillera surtout à ce que ,
dès qu 'un point d' appui aura été con-
quis, il soit for t i f ie  et on y amène de

TIRÀuE Septembre Pfì|4nft . TI -.jtì{o»-Spa!a& bd rfh (ll,Tlìea ,re de la Perre
GuiU. Teli , à Altdo. f. Grande %r %*i B W W  ~jfn
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Prix: Fr. 0,50, 0.60, 1.20, prises à la Librairie . Contre rem
boursement , 0 fr. 25 en plus.

Grande carte murale d 'Europe : 1 fr. 50.

Le Pensionnat
du Pére Girard

dirige par les Pères Cordeliers

2me Internai dn Collège cantonal St-Michel
FaRIBOURG (Suisse)

admet les éludiants du Lycée, des deux gymnases, d*3
l'Ecole supérieure de commerce et du cours preparatone.

Prospectus gratis par le Pére Directeur. 
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ment par r A gence centrale a yift pnPUVP Chaines de montré , colliersa Berne, Passage du Werdl QB V lllBIieUV6 et tableaux eu cheveux sont
NO '03. 1155 maf n„ M.«„., In f„i._ :„..A : . met au concours la

fabrication et le trans-
port des exploitations
de bois suivants :

Dans la forèt des Granges :
130 mon les.

Au bois de Foyard : 40 mi.
En ArveI : 100 moules.
Pour tous renseignements ,

s'adresser à M. DELAPIIAZ ,
municipal.

Les soumissions seront re-
cues à la Secretai rie Muni-
cipale, jusqu 'au jeudi 17
septembre , a 6 li du soir.

Villeneuve , le 5 S^pt .  19U.
Creil e municipal .

A mois Fr. 13. les 6, Fr. 25
les l"2 ; 5 ni Fr. 18 les 6, Fr.
35.— les 12; 6 m. prétes à
pondre Fr. 25.-- les 6, Fr. <S (.i
les 12 ; tous sujets sélect.
Padoue , ltaliennes , meilleu-
res poudeuses univers. Toute
commande de Fr. 100. - re-
cevra gratis et franco inagni-
lìque montré p. liomines ou
dames, valeur Fr. 20.

Pare Avicole, YVERDON

l' artillerie poni * empécher tout retour
offensif de l' ennemi.

Par ail leurs , l' ordre du jo ur contieni
l ' intéressant rciiscignement que voici
sur les procédés de tacti que allemande:

Les divisions dc cavalerie allemande
agissent toujours , précédées de quel-
ques batail lons d ' infanter ie  transportés
cu automobiles. Jusqu 'ici les gros de
cavalerie progressent derrière leur in-
fanterie et , de là, lancent des éléments
dc cavalerie (patrouilles et reconnais-
sances), qui viennent  chercher appui
auprès de leur infanter ie  aussitòt qu 'ils
sont attaques. Notre cavalerie poursuit
ces éléments et vient se heurter à des
barrages solidement tenus.

Il imporle , en conséquence , que nos
divisions de cavalerie aient désormais
touj ours des soutiens d'infanterie pour
les appuyer et augmenter leur capa-
cité offensive.

Ces instruct ions du general Joffre
ont été strictement mises en pratique
depuis plusieurs jours déjà et elles ont
donne, dans les combats livres cette
semaine dans le Nord, les plus heureux
résultats.

fabriques soigneuscmentavec
les ebeveux de la personne
car Louis GRIGLERÒ , coiffeur .
Lausanne.

Sur demande, envoi di,
catalogne .

disparaissent rapidement par
l'emploi du lait antóphélique;
en flacons de fr. 2.50 et 1. 50
chez MM. JAMBÉ, pb., Chàtel-
St-Denis ; daus Ies Pharma-
cies et chei* les Coiffeurs-pai -
fnmenrs. 4




